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‘lage de Nicolet. La bande des élèves du Collége

 
« jéuncase, elle existe par l'impression salutaire qui 

 

en appétit eb provoque de sa part un redouble.
went d'amitié qui, les circonstavces aidant, pourrait
être fatalo l'intégrité du Mexique,
Une dépêche dels Nouvello-Urléuns nous apprend

une nouvellequi, sauf erreur de transmission, fait
peu bonogursux connaissances péographiques de
vou auteur. La corvette à vapeur lrouçaise Æmpe-
reur aurait fait naufrage au large de Guada lajura,
où elle se rendait. Or, cette ville est située à plu-
sieurs coutaines ‘de milles du littoral micxicain, et,
aves la meilleure volonté possible, il est difficile d'y
trouver uue destiuation pour une corvette et le large
pour y fairo naufrage, *

Les deux devuitres séances du Congrès ont été
entièrement dépourvues d'intérêt; très peu de mew-
bres nesistaient ct aueun vote importact n'a cu licu,

Dans te Sénut, M. Sumnor a proûité de l'occasion qui
lui était offerte par la présentation d'une pétition
demandant que M. J. Duvis fut jugé par nue cour
martiale, pour déclarer que le procès projeté de l'ex-
président devant la cour de Richmond serait la plus
grande cowédic qui ait jamais été jouée sur lo thé-
Stra du monde, .

Les autorités militaires de l'Alabama ont interdit
au capltuise Semmies d'exercer les fonctions de juge
do la cour des sucecesions do Mobile où l'avaient
appelé les suffrages populaires. Il ne pourra égale-
meut remplir aucun emploi civil, avaut d'avoir reçu
son pardon du Président,

113 TROIS-RITIZRES,
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Fête de Nieelet.

‘Le 24 de Mai 18G0 sera un jour mémorable pour

da bolle et grande institution que le villuge de Nico-
Jet possôde dans son sein et pour tous ceux qui so
rattachent par quelque lien à cette célèbre maison
d'éducation. Jamais dans le pays semblable démons-
tration n'avait encore eu lieu et disons-le sans flatte-
rie, le Collége de Nicolet était bien digne, après
plus de cinquante aunées do dévoûment, après plus
-de cimquante aonbes entièrement consacrées à
“donner au pays’ ses hommes les plus illustres, ses
appuis tes plus solides,et plusieurs de ses plus nobles

“défonsours, d'êtro l'objet do cotte manifestation eu-
core unique dans lo Cannda, Oui, le Collége de Ni-
colet ume do non plus vieilles institutions et une
encore dé nos plus jeuucs par sa force ot sa vigueur

méritait bieu que ses anciens cnfunts, quo ceux à

«qui clle avait dispensé avec tant d’ubondance la

-ecienes «£ lex vertus, revinasent de tous les endroits

“du pays lui dire que son souvenir était encore viva-

-ço dans leur mémoire, que dans leurs différentes

iphases de la vic, qu’à travers toutes leurs luttes,

‘toutes beurs fatigues, ils l'avaient conservé inaltéra-

Yble, que c'était co souvenir impérissable dans leurs

reœurs qui les avait fait russembler de tous les points

-du pays sous ce toit qu’ils n'avaient pu quitter
qu'en pleurant, et qu'ils revoyaicnt encore en
Pleurant mais cette fois do joie ct de bonheur.
Teurouse, mille fois heureuse, une institution qui a
formé de si nobles cœurs, qui a donnéla vie à tant
intelligences supérieures, Elle était bien digne de
"cette ovation solennelle dont le retentissement va se
faire entendre d'une extrémité du pays à l'autre et
dont lo souvenir so perpétuera de géueration en gé-
mération. Muis entrons dans les détails de la fête.

Lo rondes vous pour tous les élèves Goignés avait
«été fixé aux Trois-Rivières, Aussi, mercredi soir les
“bateaux venant de Québce ct de Montréal en débar-
-<quérent un nombre considérable. Le lendemain ma-
tin, de bonne heure, doux bateaux magnifiquement
"pavoisés, la Mouche-à-Feu et le Castor transportè-
+reat les élèves de In ville nu village de Nicolet. La
‘plus franche gaicté régna pendant ce court mais
plhisant voyage. Que d'élèves ne s'étaient pas revus
-depuis le départ du Collége, et qu’il est doux, pour
-des anciens compagnons, de pouvoir keserrer la muin
après tant d'années d'absence. Que de riants sou-

venirs se réveillent alors à ls mémoire, que de choses

à se raconter! La distanse des Trois-Rivières à Ni-
-colet fut rapidement franchie. Une foule considéra

ble attendait l’arrivée des bateaux et borduit les
pittoresques hauteurs sur lesquelles cst situé le vil-

faisait retentir l'air des plus charmants occords aux-
quels se méluiont les joycuses volées de l’airain. Les
“évêques se placèrent dans de magnifiques carosses
qui les attendaient, tous les unciens élèves débar-
-quèrent ensuite ct prirent la route du Séminaire,
En posant le pied sur ce sol qu’on avait foulé tant
de fois une émotion générale s'empara de tous les
eœurs et des hourrahs enthousiastes ébranièrent tous

les échos delu petite rivière de Nicolet et de tous

les bocages d'alentour. La belle ek spacicuse allée
«qui conduit au Séminaire était pompeusement ornée,
des étendards flottaient de chaque côté do distance
en distance ct sur la façade du collége, on lisait cotte
inscription toute cordiale: Soyez les bienvenus,

Qu'il-était beau, qu’il était imposant de voir dé-
filer cotte foule d'élèves dont tous les regards étaient
alors fixés surl'institution où ils avaient coulé les
plus tranquilles ct les plus screines anuées de lear
vie ct dont tous les cœurs étaient animés du même
sentiment, celui d'une affection profonde et impéris-
sable pour cette maison d'éducation !

Arrivéprès du Collége, la*foule s'arrêta, des
fauteuils fükent donnés aux évéques,et Son Honneur
le Juge Mondelet, de Montréal;latV'adrosso siiivan-
te : . :

Av REvEREND Missy
CAIRE-GÉNÉRAL, SUPÉ
Nicorer.
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Monsieur le Supérieur,

Nous venons avec votre bienveillante permibaion
revoir ct saluer notre commuve ALMA MATER, sk
vous présenter nos hommages respectueux.

Veuillez croire que cette démarche nous à été
suggérée par le sentiment d'affection et de gratitude
pour cette chère institution qui a dirigé nos pre-
miers pas dans le vaste chump des connuissances hu-
maines, sentiment qui ue s'effuce jamais dans le
cœur d'un élève de Nicolet,

Oui, M. le Supérieur, cette affection existe chez
vous tous par le souvenir des jours de bonheur que
‘Hous avons passés dans cotte enceinte peudaut notre

Rous est restée de la douce et paternelle sollicitude
e nos bons directeurs pour ussurer notre progrès

-\emprunts dans ces lieux que vous

vos élèves et qui les attache d'une manière si ro-marquable, les vos aux autres et plus fortement en-core à l'institution quiles a formés. C'est ce lienjui nous réunit aujourd'huitous ensemble, commefrères à la maison paternelle, pour retrouver cn-core dans cette atmosphère ce charme partioulier deHe nature qui cuchavte, of dont Nicolet est sisdmivablemer ¢ fuvorisé,
Muis, M. Ie Supéricur, nous sommes comme unefamille deguerriers envoyés par cette institution surous les points du pays four combattre les combatsde la patric et do la religion aves les armes de laSelence qu elle nous a confiées avant notre départ.Nous revenons de ces combats considérablement dé-cimés; des hommes bien distingués par leur savoir,par leurs vertus, et par I'héroisme apostolique ontsuccombé sur le champ de leurs opérations ; les ai-nés de la famille surtout, ceux-là peut-être qui ontJeté lo plus de gloire sur Nicolet et qui nous ont don-né lobon exemple dutravail et de l'industrie commecondition essenticllo du sueods dans toutes los cavrid-res, ont été moisonnés depuis longtemps déjà.
C'est en cfet uno des principales gloires de notre

maison, M. le Supérieur, quo d'avoir fourni un con-
tingentri considérable de pionniers dela colonigation
sur co continent. Depuis les Montages Recheuscs et
In Rivière Rouge jusqu'aux Provinces du Golfe,
depuis les limites Jes Cantons de Est jusqu’à La
Muntawa et les plaines du Saguenay,les élèves de Ni-
colet, avyo un dévouement, un patriotisma intelligent
inspiré par ia religion et éclairé par les connaissances
Boquises dans cette institution, ont ouvert de nou-
velles vuies à la colonisation en Fiisant pénétrer dans
les forêts lu lumière du christianisme, Quant à ceux
ui, Comme nous, sont restés au centre des anciens

établissements, mêlés à toutes les origines, et ayant
À lutter d'émulation avco des hommes vonus de tou-
tes parts, ls se sont cforcés dans lu mesure de leur
énergie de suivre les traces da leurs devanciers et de
contribuer à placer le collége de Nicolet au niveau
des premières institutions du Canada.

Daus l’Episcopat, dans la magistrature, dans le
barreau, dans la profession médicale, dans la politi-
que, dans la presse, ils occupent un rung honorable
puur eux-mêmes cb pour cetto maison. C'est pour-
quoi nous uvons cu la pensée qu’une réunion comme
celle-ci ne pouvait être que fort agréable à la Direc-
tion vetuclle du Collége de Nicolet, el à tous les
élèves appelés à y prendre part. Maintenant, M. le
Supérieur, nous désirons offrir à celte muison que
vous diriges si bien, avec nos rouhaits de prospérité
pourl'avenir uu témoignage d’aifection et de recon-
Daissance plus substantiel et plus durable que nos
puroles, cu souvenir do notre présente visite,

D'abord, nous vous prions de vouloir bien accep-
ter un Album contenant nos photographies,
En second lieu, si vons l'ogréez, nous avons pris

der arrangements pourfaire ériger dans votre chu-
pelle un orgue destiné À perpétuer le souvenir des
rapports harmonieux qui existeut entre les élèvesde
Nicolet et leur attachement à cette institution.
lour nous personnellement, M. le Supérieur, dui-
gniez recevoir les quelques volumes que DOus vous
uffrons, comme témoignage de la eonsidération et du
respect que vous portent tous les auciens Clèves du
Collége de Nicolet,

M, le Grand-Vicaire T. Curon, fit à cette adresse
la réponse suivante d'une voix forte et émue :

Messeigneurs, Honorables Messieurs, Messieurs. -
Ce bonheur et cette gloire étaient réservés à notre

maison de voir en ses murs, n®his comme nutrefois
à sa tuble, sesnobles enfants, sis par un senti-
ment de reconnaissance et d'uffce@n. Aussi Mes
sieurs, le jour qui vous rutuène à vire Afma Moter
est le plus beau du ses jours. ln reveling vous grou

r auprès d'elle après une longue absthee, non seu-
Pnent vous lui retracez plus vivement n1# souvenir
‘qu’elle n'a jamais pordu, mais vous lui-Papportez
un témolgnage d’honueur pour ron passé, “el pour
son uvenir un encouragement et un espoir. Soyez
dono les bienvenus dns cette cnecinte qui s'guvre
largement pour vous uecucillir, et bénie soit la‘pen-
séc qui vous y a ramencs,

Elles ont été réulisées, les vues qu'un grand Evé-
que avait formées sur cette iustitution ; le généroux-
dévouement de ses fondateurs a reçu ax récompense,
Depuis lougtemps votre zôle et In constante énergie
de vos efforts à promouvoir le bien sous toutes ses
formes en a été une preuve plus que suffisante ; mais
le jour présent, en vous réunissant de toutes parts
le fuit voir avec une évidence nouvelle, et répand sur
vous unéclat qui rejaillit jusque surcette maison. Et
cette maison comment pourrait-clle no pus être fière,
entourée connue elle l'est aujourd'hui d’une cou-
ronne d'Ivêques et de Prêtres vénérables, de ma-
gistrats distingués, d'hommes éminents voués au bien
dans toutes les carrières, honorés par leur pays de
charges importantes, vénérés pour l'excellence de
leurs services et pour l'éclat de leurs talents; d'hom-
mes enfin, recmmimdibles à tant de titres et non
moins chers àla religion qu'à la patrie ?
Que penseraient les Plessis, les Brassards et los

premiers soutients deestie institut:on à 8: naissance,
s'il leur était donné de voir ce que nous voyons au-
jourd'hui ?

Que ne diraient-ils pas s'ils pouvait contempler ici,
dns cette imposante réunion, le plus beau témoigna-
ge de leurs succès, ect ensemble de furees écloses de
leur inspiration et si nobloment employges nu service
de ce qu’ilsont le plus aimé, l'Isglise et leur pays !
Ce qu’ils diraient, Messieurs, qu'il nous soit permis
de vous le dire:* Elèves de Nicolet, vous avez rem-
pli votre mission, On vous a vus au poste du dévouc-
ment et de l'honneur, et partout oùla religion, où la
patric ont requis vos services, on n’a pas tardé à dis-
tinguer la trace de vos pas. Vos pères, élèves de Ni-
colet, ont le droit d'être fiers de vous. ” Honneur
aux fondateurs de cette maison pour avuir conçu de
hautes pensées; houneur à vous, Messieurs, pourles
avoir si mäguifiquement réalisées!

Quant au lien de fraternité qui rattache entre
eux les élèves de Nicolet, à ce bienveillaut souve-
nir qui les relie à l'institution qui lesa formés, ou
a pa le remargner, en plus d’une circonstance,
et la réuuion présente en est ane preuve aussi écla-
tante quo douce à constater.

C'est li unc fortune dont Nicolet est redevable à
ses premiers directeurs, à l'un d'entre eux surtout,
Joseph Onésime Leprohon, âme également doué du
fermeté et do. tendresse, qui savait trouvé un fils
duns chacun de ses élèves, un ami dévoué dans‘êba-
cun de ses enfants... Merci à vous, Mossigngs,
vousqui, plus jeunes aver dû conserver cette trudi-
tn d’attachement qui vous fait honneur, et qui
vônitioucra, nous l'espérons, de distingner les leven
de Nicolet. Oetattachement sera de notre part ren-
du plus vif encore, s’ilest possible, par le cadeau de
-vos portraits. Vos souveniésFesteront plusfortement

yeynimds, et
chacunde nos élèves, en se familinrisan*davanta.
ge avec le pensée de Jeurs prédécesseurs, so sontira
excité duvs la voie qu’ils ont tracée.

Nous recovons cucore nvec rcconnaissanee pour
être un monument perpétuel de votre générosité, le
second cadeau que vous avez bien voulu nous offrir,
11 demeurera cet instrument deuxfois prévieuxdans
notre chapelle, sous le regard du Dieu, comme un
harmonieux témoin de tout un passé que le jour
présent ‘fait revivre. Il ehantera dans nosfêtes, il
pleureradans no: deuils, et sa voix sympathique, gr
dera fidtlement parmi nous, le souvenir de voix ai- dansles vertus ot les sciences, elle existe ir lelien

de fraternité que vous avez lo dou d'établir ebire
 mécs, Il rappellera à Dieu dans lessolennités sa-

crées, parla douceur do tes symphouics, le grand

      
Sondertd'actions générales queles élèves de Nicolet

rises pour su gloire,

y

art rovi-dence los dimes, Eloire, jartout od la Prov

Il me reste à vous exprimer, Messieurs, ce queje
Re puis exprimer, les sentiments de ta gratitude,Pourles pareles si bicnveillante qui m'ont été adres-See, et pourle cadeau qui les aoocmpagne. Quelqueludigueque je me reconnaisse, d’une telle distinction,
Jene puis être insensible au seutiment qui les a dictés,
J J Vois, une atiention nouvelle pour la maison dont
jai l’honuonneurd'être Je Supérieur, ct à ce titre jeaccepte avcc rcounnaissance,

Tous les élèves se placèrent ensuite en un grou-
po, afin de permettre à un Photographe envoyé sur
les lieux par Muse Livemois de Québos de prendre
la photographie do cette imposante réunion.

[4 Continuer]
L'espaco.no mous permet pus de prolonger pour

aujourd'hui ce compte-rendu, nous contivuerons dans
notre prochaine feuille,

 

L'émigration.

À chaque année, au retour du printempa, les jour-
naux annesionuistes en voyant une certaine partie
de la population canadienne diriger ses pas vers la
république voisine, fout entendre due Lunentations
qui dans leur bouche, ont peu de sinosrité. Co n'est
pas précisément les funestes effets qui résultent pour
le pays de cette émigration déplorable qui leur font
proférer es cris de doulear, mnis c'est parce qu'ilyy
voient un prétexte de déuigrer des hommes dont le
patriotisine est pour le moins aussi bica connu que
le leur. Aussi, lisez toutes leurs jérémiudes, vous y
verres toujours qu’ils rejettent toute la responsabilité
de l’émigration canadienve aux Etats-Unis sur l'ud-
ministration qui nous régit et sur notre position
comme colonie. Ils ne doivent pourtant prs ignorer
Qu'ils ont contribué en graudo partie à établir ce
courant fatal qui entraîne un grand nowbre de vie-
times dans le gouffre béant qui existe à nos côtés.

Quels sont les bommes au milieu de nous qui ont
pris pour deviso éternelle de toujours nous représen-
ter la république américaine comme un pays où l'on
peut toujours trouver des moyens de wubsistance hen
bête et bien souvent amasser de grandes fortunes ?
N'est-ce pas précisément coux-là mêmes qui s'étou-
nent aujourd'hui qu’une partie da votre population
ait prêté l'oreille à leurs fünestes paroles ? Aujour-
d'hui même quo le peuple américain est écrasé de
taxes, résultat infuillible d'une longue guerre civile,
ne Yoyons-nuus pas ces mêmes hommes, malgré l'é-
vidence des faits, s'effurcer par tous les moyens possi-
bles à uous démontrer queles charges aux Etats-
Unis, sont moius lourdes qu'ici et que, par consé-
quent lu vie,y est plus, facile, Nous n'avons nullement
le dessein de dénigrer la prospérité matérielle de nos
voisins, quoique l'on puisse avoir une idée plus ou
moins favorable do cette prospérité, inais c'est vouloir
se jeter dansl'absurde que de prétendre que le ci-
toyen nméricain, avec les impôts de toute espèce qui
l'écrasent actuellement, vst duns uno meilleure con-
dition que le canadien de vivre et de faire des épargnes?
Ce n'est pas avec des chiffres plus ou moins élasti
‘ques et puisés à des sources plus ou moins pures,
que l'ou obtiendra l'adhésion des sons sensés à cotte
prétention ridicule qui ‘trouve son démenti le plus
formel dns ces droits Gnormies qui feuppent l'intro-
duction des produits étrangers. C'est duns le but de
faire tace & lu situation oritique produite par lour
deruitre guerre, que lea Auérivaing en ugissent afusi.
C'est IA unfait évident que les calouls les plus ingé-
nieux ve peuvent détruire,

Si les annexionnistes étaient rincères en déplorant
l'émigration canadienne, ils ne manquerniont pas de
Aignaler aux émigrants toutes les conséquences de
leur exil volontaire. Ils savent bien, car c'est un fait
de parl'expérience, que la plupart d'entr'eux
vivegkmisérablement sur le sol do nos voisins, Tous
ceux à quiil n été donné d'observer du près la con-
dition de nos compatriotes dans la république nméri-
caine, nous en font le plustgiste tableau, même au
point de vug muatériel
Pourquoi donc les journaux nuexionnistes gardent-

ils le silence sur co fuit bieKppropre à retenir au _mi-
lieu de nous ceux dont l'esprit est trop enclin à se
laisser fasciner par des rêves de fortune qui ne æ ré-
aliseront jamais. Quand bien mQne tous les repro.
ches qu'ils adressent à l'administration scraîent fon-
dés, ecla ne devrait pas leon pécher, puisqu'ils nous
disent qu'ils déplorent l'Epigration, de représenter
aux émigrants le sort qui leg attend de l'autre côté
des lignes. Mais non, loin de’ly,ils leur font entre-
voir upe ère de prospérité certaine, une fois qu'ils
serout rendus eur la terrg du républicanisme, et
d'un autre côté ils ne cessent de répéter qu'ici l’on
vit duns une atmosphère cmpestée sous le joug
odieux do la métropole, Et {ls s'étonnent qu'après
avoir ainsi apprécié les deux phys, des esprits trom.
pés donnent leur préférence à nos voisins. Ce qui
nous étonnele plus nous, c'est leur étonnement mé
inc, Ah,l'histoire impartiale vous jugera sévèrement
sur ce point, soyez en certains,

Il fout sans doute au colon canadion du,courage
du travail,de l'énergie et de la persévérancefour '6.
tablir sur les terres encore incultes do sor
H lui-faut même dans les premières années de aon

établfésement s'astreindre à de nombreuses privations,
ct fuire de grands sacrifices, mois les sucurs qu’il rd.
pand sont récompensées dansla suite.Nos pères n'ont
pas défriché le Canada sans peine ni sans fatigue.

Pourquoi leurs descendants ne les imitoraient-ils pus?
Si on ne leur conscillait pas faussetmont,qu'ailleurs

l'on peut vivre sans se donner autant de trouble,
sans B'imposet autant de peines, la colonisation mar-

cherait sans doute plus rapidementct nous pourrions
espérer voir l’émigration, sinon cesser entièrement
dumgios diminuer beaucoup et se ralentir considé-
rablement.

——______Wm.

Neuvelles l'énieunes.

Les officiers de douane des Etats-Unis ont parait-
il, saisi dernièrement à Rousc's Point un envoi d’ar-
mes qui étaient destinéesà Ogdensburg. Ces armes
étuient venues par route du luc Champloin. Les off
ciers en voyant les boites conçurent quelque soupçon
ctils cn ouvrirent une. Ils envoyèrent uussitôt un
télégrammo à Washington et la réponse futde saisir
les armes et de les empicher do’ parvenirà leur des-
tination, Quelques chefs fénieus les réclamèrent,
mais les autorités n'accédèrent pas à leur demande.

D'un autre côté, ou aunoncoque deux bateaux

nye. J Cette huing des truités de 1815 Iniasc assce psr-

qu'on & supposé être chargés de féniens ont opéré
une descente daus Indian Island et que des coups
de feux ont été échangés. Un vaisseau anglais, le
Niger partit de Campo Bello pourl’il et à so arri-
vée les fénigos prirent la fuite.

Ces mouvements donneraient à Supposer quel'on
tente cucore quelques coupe de muin. Cependant la

discorde qui régno dans presque tous les cercles de
la fraternité est entièrement rassurante. Stephens
due, malgré ton éloquence gt ea réputation ue
peut réussir À calmer cette guerre intestine.

 

La Fete de In Reine,

Hier, était le glorieux anniversaire de la nais.
sance de notre gracicuso souveraine, la reine Vioto-
ria. Les fidèles sujcte de Sa Majesté ont dû comme
par le passé, témoigner de leur reconnaissance et de
leur attachement à la couronne britannique en cette

solennello circonstance. Les citoyens des Trois-Ri.
vières ont célébré come d'habitude cette grande
réjouissance où la gaieté franche ot les protestations
de loyauté à ln mère-patrie n'ont pas fait défaut.
Dans l'après midi, les deux compagnies volontaires
de la villo ct ceux du collége des Trois-Rivières, ont
parsdé duns les rues, précédées de leurs corps de
musique. 1] est à rogiester cependant que l'incons-
tance du temps nit malheureurement empêché toute
autre démonstration d'avoir lieu,
À 10 heuroz du soir un magnifique et richo diner

apprêté dans toutes les règles de l'art culinaire, était
servi à l'Hôtel Furmer ; une quarantaine de joyeux
convives y prenaient part, animés du plus vifdésir de
aire la guerre à tous les mets délicieux étalés avec
grâce sur une table splendide. Son Honneur Je Mai.
re, Sévère Dumoulin, Ker., présidait la réunion.

Les santés auivantes ont été successivement pro.
posées par son honneur le Maire,
La Reine, puis le Uod save the Queen, chanté par

A, B. Cressé, Ecr, Avocat.
Le Prince de Galles, et la famille royale,
Le Gouverneur Général.
L'Armée, layMariue et les Volontaires, auxquelles

à répondu le Capt. Barnard,
L'Empureur Napoléon et l'empiru français, ré-

ponse, par L. A. Bourdages, For, Avocat. Chanson,

Tentative d'assnantmne, *
Il n'y a pas encore longtemps, ‘empercur de Rus-

se éghappait 4 une Loptative d'assagsinat, Aujour-
d'hni c'est le tour de M. Bismark. Le mivistre du
roi Guillaume sortait, parait-il, du palais de ce der
nier et traversait la promenade du Lindon, lorsqu'un
jeune homme du nom de Blind, étudiant à une wai-
veraité d'Almagne lui tira deux coups de pistole
dans le dus. Cependant M. de Bismark ne fug pes
atteint. Il £e retourne etsaisit l'usgnsein quiluitire
‘encore deux autres coups qui portent encore à faux,
Les habits du ministre wuleivent out été bralés,
em e

e
Kes Volontaires. .

Le col. Brown a inspecté mardi dernier les dear
compagnics volontaires de cette ville, TI à été bien
satisfuit de leur bonne tenue etde l'habileté qu'elles
ont déployées dans les mouvements qu'on leur.a fais
exécuter,

L'assuciution d'exereice du collége St. Joscph »
aussi passé en revue le mémo jour. Le colonel s gran.
derueut félicité les élèves sur leur capacité et dit
qu'ils feraient un bon rupport de ce qu'il avoit ve,
8u gouvernement. ll n hautement approuvé ces amo-
ciations d'exercice days les colléges et dans son opi-
mion il penso que le pays en retirera de grands avan-
tages.

Nous sommes heureux d'apprendre que lo Cou,
seil de Muskinongé à passé dernièrement wn règle
ment abulissaut complètement la vente des liqueurs
enivrnntes dans les limites de wn juridiction. Cette
abolition a été obtenue sur une requête présentée
au Conseil par tout le clergé de ce comté. C'est là
uno houreuse démarche dont les fruite ne tarderon£
prs à se faire sentir dans toutes les paroisses du
comté de Mnskinongé.

—
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La correspondance, “ J. T."" et nnepoùsie ayant-
pour titre: “ Lo l’rintomps.‘’ forcément remises au
prochain numéro.
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QUELQUES CONSIDERATIONS

Sur les rapports de In Nociéiéelvite avec be Belle
sion et la Famille,

38ème article.—Voir les Nos. 9, 10, 11, 12, 13, 14, 16,

————presem.

 lu Marseillaise, par A. Larue, Ber, Avoent.
Lo Président Johnson.
Le Maire et la Corporation, proposés par J.

Broster, Jer, àlaquelle « répondu Sen Honneur le
Maire.
La législature, proposée par William MoDougall,

Fer, Avecit, réponse, par C. BL. do Nivewville,
Ecr, Représentant de la Cité,

Lin Magistrature ot le Barreau, réponse, par A.
B. Cressé, Her,

L'[udustrie et lo Commerce, proposée, par 0.
Ward, Eur, répondue, par J. Broster, Kor.

Lus Dames, réponse, par A. Lurue, Ker.
Jest à regretter que l'honorable L.A. Olivier,

Consciller-Législatifpour Ju Division Lanaudière et
Joseph Bellerose, Ker., Membre pour le comté de
Laval, invités au diuur, nient été obligés de Inisser
les convives à l'arrivée du Québec, et n'aient pu,
aur l'invitation ui leur en n été faite, répondre aux
santés portées aux deux chambres du parlement.
Ces deux Messieurs étaient do retour de Nicolet,et
devaient le soir même prendre passage à bord du
vapeur Québecallant à Montréal, et il y nvait à prine
un quart d'houre que lu diner était commencé lors-
que 00 vapeur cst arrivé,

Les pire se sont séparés vers une heure du
matin. L'ordre le plus parlait et la plus vive
gnicté n'ont cbisé de régner pendant tout le repas.

 

Le Conftil enEurope.

Les dernières nouvelles d'Europe sont des plus

alurimantes. ln guerro parait être le seul moyen de
résoudre les difficultés. L'immiponce d'une ruptuz-
se fait sentir énormément sur J rchés monétai-
res, Uno crise nifreuse est déjà commencée à Lon-
dres. La maison Overend, Gurney ot Qie., et celle
de MM. Peto et Betts ont failli pour “gingatant
considérable, Jin bavque d'Angleterre’ avait, aux
dernières nouvelles, élevé son taux d’escompte de
trois pour cent.

Un discoura prononcé par l'Empereur Na
en réponse 4 une adresse du muire d'Auxerre8 on
le plus grand reteutissement. Onle regarde comme
un signe de guerre presque certain.

Voici les lignes peu rassurantes de co petit dis.
cours.

Jde vois avec bonheur que les souvenirs du premier
Empire ne sont pas effacés de votro mémoire. Croyez
que de mon côté j'ai hérité des sentiments du cher
de ma famille pour ees populations énergiques et pa-
triotes qui ont soutenu l'Empereur dans la bonne
comme dans In mnuvoise fortune. d'ai, d'ailleurs,

j envers Je département de l'Yonne unedette de recon-
naissanco à sequitter, Îl a été up des premiers à me
donner ses suffrages cn 1818; o'est qu'il savait,
comme In grande runjorité du peuple français, que
ses intérêts étaient les miens, @ queje détestais
commuluices traités de 1815 donf‘on veutfaire œu-
jourd'hui l'unique buse de notre politique crtérieure.

cer la pensée de voir l'unité allemande, caremée par
M. de Bismark, se réaliser bientôt, nm.

rme de tous côtés, en Prusso,GgAutriche,
dans

[8

dtats secon daires de I'Allemagne cot on Ita-
lie surtout. D'un moment à l'autre l'on s'uitéad que
le conon Ÿhgronder. En Italie, dans les pritfipales
villes, on n'Epfend que ces cris poussés par des mul-
titudes en déljge: Vice le guerre! Vive Garibaldi!
Vive le Rui! 4 *

C'es li une séénee tourmente dont ia Providence
8e servira peut-étéfApour châtiee les nations euro-
péeunes qui ont accumulé sur leur tête les plus of:
froyables iniquités ct pgar récompenser les justesdes
tribulations que le critig soutenu par la force leurà
fait souffrir !   

 

Les membres de l'Union 8t. Joseph, ont assisté |
en foule mercredi dernier aux fnérailles de leur dé-|
funt associé. M. Maxime Bonneville. C'est une preu-|
ve (clante du lien de fraternité di unit tous les
membres de cette association, Noust{élicitons la 50
ciété sur la noble conduite qu'elle tee en cette
circonstance : tant que des sentiments. sig lousbles   I'animeront elie sera forte et puissaute ie des
plus mamnifiques éloges, ’
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1, 16, 19,25, 27, 20,81, 36, 38, 41, 44, 63, 88, 64,60, 71
15, 77, 70,81, 83, HT 60, 92 et ne ue



 

  
     M. MoLEOD, Révaczeur.

Nouvelles Etrangères.

La tion ausiro
français Séance du mai.

M. THIERS. Messieurs, vous venes d'entendre le
grave, solennel, élevé, de M. le ministre d'É-

tat. Vous l'avez applaudi, je l'a ve: mais les ré-
eultate obtenusjusqu'ici ont-ils été à |a hauteur de ce

?
LEChambre partage l'opinion de M. le ministre
d'Etat, si elle juge qe un débat sur un pareil sujet
peut avoir de graves inconvénients pour le pays,
que j'en juge autrement, je m'inclinerai devan
torité de la Chambre, car I ne veux rien faire ici
ue selon son nssontiment le plus formel. Mais si

elle m'autorise à parler, je lc ferai, et peut-être re-
connaîtra t-elle qu'il y avait quelque utilité à le fuire.
{Plusieurs voix: Parlez! parles ! )
Quant à moi, je ne crois pas que le rôle de cette

Amemblde paisse être prit SL elle approuvela po-
Htique qu'elle entrevoit, il faut qu'elle le dise ; ri
elle ne Capprouvait pas, il faudrait encore qu'olle le
dit. Si d'ailleurs, même en l'approuvant,—et c'est
ee qui m'arrive à moi-même,—ls Chambre désirait
u'elle fût prononoée, plus active, dans le sens

de la paix, il serait bon qu'on s'expliquât. C'est ce
que je vais faire, m lu Chambre y consent (Qui!
oui !
Joviens défendre devant vous une chose sainte et

sacrée, le droit, avjou:d'hui odicusement violé, le
droit, sans lequel aucune ation ue peut vivre en ry-
pos, le droit qui fuit non seulement

a

sécurité, mals
aussi la dignité et ls moralité des nations ; le droit,
ame lequel l'Europe serait bientôt une Asie vouée
aux entreprises du plus fort. (Marques d'approbæ-

jenne au corpa-législat!f |Eu

von

POLITIQUE, INDUSTRIEL ET LITTERAIRE.

4 IN NECESSARIS, UNITAS ; IN DUBIS, LIBRR?AS ; IN OMNIBUR, CHARITAS. *

avoir pris les duchés au nom de ecite patrie
Tomsode, | =, 00 les a gardée pour soi, La Prusse à
dis à l'Autriche: Luisses-les moi où je ferai la

ope. ”

Voilà la question de fait tout entière. (Très-
bien! srés-bien!) Mais je veux l'exposer en détail,
car Îl faut qu'on connaisse, dans tonte leur étendue,
los iniquités commiscs, cellos qui se préparent en-
core, u'y 8 que cette grande clarté qui puisse
rendre un peu de fürce au droit si indiguement mé
connu.

Tout le monde sait quel intérêt mérite le Da-
semark. C'est un de ces petits Etats qui ressem-
blent à ces hommes dont Saiut-Lambert disait au
w'ècle dernier: ils ont le tempérament vertucux ; un
dos ces petits Etate qui n'ont jamais songé à usur-
er sur le voisin, qui n’ont songé qu'à défendre leur

Indépendance, comme ja Hollande et la Suisse, Sol-
dats et marins, les Danvis ont placé leurs intérêts
dans ce grand intérêt européen, lu liberté des mers.

Pour la liberté des mers, ile out soutenu, au com-
meneement de oe siècle, une controverse mémorable
qui a immortalisé le nom de M. de Bernatorf, En
1807, pour ce grand intérêt, ils frisaient entendre à
l'Europe le canon de Copenhague,et l'on sait quelle
bataille héroïque ils livraient contre le formidable
Nelson. (Très bien ! très bien | )

Aussi, l'Europe recounaissante leur avait maînte-
nu constament cette garde du Sund, dontils avaient
été les portiers désintéreseés et vigilants. Lu France,
eu particulier, dovait au Danemark de la gratitude
et une fidélité inviolable.

Lorsque,en elfet, Napoléon était déjà l'ile d'EI-
ba, l'iatrépide maréehal Duvoust, enfermé daus
Hambourg, résistait aux armées coalisées pour ne
pas livrer, sans un ordre du roi de France, l’armée
et le grand matériel réunis daus cette pluce, que
faisait le Danewurk ? Il restait scul fidèle au maré-
chal jusqu'au moment où l'héroïque soldat lui disait:
“ June puis rien pour vous, Vous ne pouves rien
pour moi ; sépurons-nous. ”
Et comment le Danemark futil récompensé de sa

fidélité à la France? Onlui prit le beau royaume
de Norwége, eu lui donnant pour dédominagement
ce petit duché de Lancnbourg, que lu Prusse et
l'Autriche lui ont repris, et que la première de ces
puissances à aoheté à la seconde aux prix de cing on
unix tæillions, à pou près ce qu'un de nos grandsfinan-
ciers payeruit uuc maison de plaisance, (Rires d'ud-
hésjou.)
Le Danomark cependunt est demeuré paisible,

pratiquant sa profession de pruple commerçant,
jusqu'à ces tnpe derniers; muis id avuit où maison
d'Albe, il avuit ses deux duchéa.
Tout le monde la connaît, cette géographie que

les événements récents nous ont cruellement apprise,
Tout le nionde sait que co composé d'îles est rehé
au continentallemand par une langne de terre que
l'Bider divise endoux parties : le Holatein qui cou-
fine au territoire allemand,ct le Sleswig, qui confine
au Jutlaud; Dans le Holsicin, à catise du voisinage
 l'Allemngnt, il y a beaucoup d'Allemanda, c'est

une province allemande. Mais le Fleswig, où il n'y
que peu d'Allemauds, n'a jumais été une province

germauique, n'a jamais appartenu à la Confédéra-
tion. L'Allemagne, qui est uye natiun profundément
honnête, mais passionnée, n’uvait pas sur le Sleswiy
plus de droits qu'elle v'on aurait sur l'Alsace, où l'on
parle allemand.
A l'égard du Holstein, jusqu'où allait le'droit de

IAliewagne ? Jusqu'au droit de la Confédération
germanique sur les provinces qui en font partie, Elle
ne pouvait pus dire su souverain : Vous constituez
octie province de telle ou telle façon. La Diète pou-
vait seulement en cas de contestation sur la consti-
tution, ordonner l'exécution fédérale, c'est-à-dire or-
donuer & telle ou telle province de la Confédération
de se trunapurter sur les lieux, d'y faire en quelque
sorte un ucto possessoire, en attendant qu'un tribu-
pal décidât. La Diète n'avait à l'égard du Holstein,
qu'un droit de juridiction, nullement un droit de
conquête, cdr il n'y à pus de druit de couquête l'é-
gard d'un confédéré.

Déjà, en 1848, ou avait essayé de troubler la pos-
session de Dunemark dans les duchés. Une guerre
eut lieu; muis l'Europe intervint : la Prusse,qui
avait à sa tête un prince mudéré, s'arrêta, et la paiz
(ut négociée, Tout était pucifié, lorsqu'en 1852, le
rui de Danemark, craignaut que la question de suc-
cession p'engendrét des difficultés après sa mort ou
près celle de son fils, voulut la régler d'avance. Lu

attentivement à droite et à gauche chaque groupe de
buveurs, comme efit fuit un géneral passant l'inspoc-
tion de ses troupes.

Enfin, revenaut sur £es pas, il s'arrêta devant une
table placée près do celle où étaient assis Papillon,
Cormoran ct leurs compagnons.
L'homme luissa tomber tout le poids de son regard

+= un baveur de petite taille et de mine hypocrite
qui se trouvais alors à deux pas de lui, Le buveur,
qui était rouge comme un hoinrd cuit, devint tout
à coup d'une pâleur de audavro ut courba lentement
la tête,

 

VIIL—Pagucrette.

“ Paquerette! dit le singulier porsonnage d'unc
voix vibrante et d'un ton où l'habitude du comman-
lement se mélangeuità un sentiment d'autorité
toute-puissante, Pâquerette ! Suis-tu ce qui s'est
posé Fir soir dans la rue de la Nation?”

Celui qui portait ce doux nom de Pâquerette con-
trustant si fort avec sa personne, que l'on était cn
droit de proudre cv -oubriquet pour une méprisante
dérision, celui-là baissa encore la tôle en pâlissant
duvantage.

+ Répondal reprit l'autre avec un accent plusi im-
périeux,
—Je nessis pas…balbutia PAquerette.
—Tu mens!
—Mais...
—Tu wens ! répéta l'interrogateur. Voux-tu done

ajouter encore la lächo hypocrisie au crime ? Répouds
nettement !”

Pâquerette fit un mouvement décelaut une rage
sourde, misil gardg le silence.
Un murmure parcourut l’ussemblée toute entière,

et ce murmure désapprouvait évidemmentla ténuci-
té de Pâquerette.

Réponds donc ! lui glisss Cormoran l'oreille ;
tu sais bien que Bonchemin ne plaisante pas!"
Et del'œil il désignuit le personnage toujours im-

mobile à la même placo ; muis Pâquorctte sscoua la
tête :

* Je ne veux pas répondre | ” murmura-bil à voix
assez haute pour que ses paroles pusseat. être enten-
dues.
La rumeur générale s'éleva plus forte.

 

a
»

Chambre 6 entendu,il y a quelque temps, sur ee su-
jet, wn discours fort savant, fort remarquable, ou

quel j'ai reudu toute justice et à cause du discours
et à ‘eauxe de celui qui l'a prononcé. (Tréæbles !
très-bien !) . J
Le roi de Danemark eholait le prince de na famille

qui lui parut réunir à la fois le plus de droits ot le

et ocls fait, il n'adressa à l'Eurupe, cette grande au-
torité oi éluvée quire te lasociété universelle
loraqu'elle intervient Gans un arrangementde sucéos-

à l'intérêt européen, conforme à cet équilibre si né-
cossaire

à

l'indépendance des nations.

Le

Danemark
appels la France,l'Angleterre et Is Russie, pour les
uissances continentales et maritimes ; I'Autriche et
a Prusse, pour I’ Allemagne, ot enfin la Suède.
L'Europe, aiusi convoquée,a fait le traité de 1852

qui déolare que, dans l'intérêt de l'équilibre euro-
péen, l'intérêt du Dunemark dois être maintenu,
traité qui à été signé
A cet intérêt, la Russie fit le sacrifice de ses droits
dynastiques sur le Iolstein.

Il y avait vue famille qui depuis a fait beaucoup
de mai à son pays, mais à laquelle on doit souhaiter
copendant que l’iniquité profite, ear il vaut micux
voir la Confédération s'accroître d'un membre que
dela voir bouleverser l'Europe; la famille d'Augus-
tonbourg avait des droits très contestés, niés même
aujourd'hui par ceux qui s'en sont d'abord servis.

Pour lui ôter même lo prétexte d'une réclamn-
tion, onlui donna 10 millions qu'elle accepta. Tout
paraigsuit donc terminé.

L'Europe consucra la traité. Aux puissances si-
gnatuires étaient venus se'Joludre la Hollunde, la
Belgique, I'Kapagne, le Portugal, le Piémont, la
Toscane, le royaume de Naples et lu Grèce,

Quel cst douc l'autorité qui pout avoir la préten-
tion de dominer sur les hounmes, si une telle consé
eration no suffit pas? Il faudrait demander à Dieu
lui-même de sortir du mystère sublime où il a cru
devale s'enfermer à l'égard des hommes, et de des-
cendra sur le terre pour gouverner lui-même les
peuples. .

Pour attaquer un état de chose ainsi réglé, on a
mis en avant un argument bien mesquin.
On a prétendu que la Confédération n'avait pas

été consultée. C’est vrai; mais après la guerre de
1848, on ne pouvait convoquer ln Confédération
sans exciter lus orages que renfermo la question des
nationalités; on  peneu done qu'il vaudrait mieux
s'adresser séparément aux diverses puissances alle
mandes ; le Tonovre, In Besse, le Wurtemburg nd-
hérèrent; fa Saxo elle-même qui à joué un rôle bien
uygressif duns cette question, faute qu’elle à essuyé
depuis do réparer avec boaueoup d'esprit et do di-
gnité. Aussi personne en Europe v'anrait imaginé
quele traité de 1852 pûtêtre mia en donte.

Mais lo roi Christian élant mort, à l'instant nn
orage cffroyuble se déchaîne sur le Danemark.
V'étuit le moment où les idées qui avaient prévalu en
Italie et qui y avait eréé l'unité produissicat en
Allemagne un cffet considérable, TOUT

Ouexcite done une tempête contre ce malheureux
Danemark, on soulève la question de lu candidature
du duo d'Auxustenbourg; onl'ultire de sa personne
sur les lieux, La Diète elle-même, qui est d'abitude
unc sage personne, grave et mesurée (On rit,) mais
qui a aussi ses faiblesses, veut accorder quelque cho-
sc à la popularité; elle ordonnel'exécution fédérale.
Pourquoi l'exécution fédéralo ? Parce que lo Hols.
tein n'était pas constitué comme on aurait voulu
qu’il le fût. Mais la Confédération, je l’ui dit, v’a-
vait sur le Flolstein qu'un droit de juridiction.

La Saxe ct lo Hanovre acceptent la mission dont
la Diète les investi; leurs troupes entrent dans le
Holstein. Que font les Danois? Roconnaissant que
la procédure en elle-même est régulière, ils se reti-
rent derrière la line qui sépare le Holstein du Sles
vig, où ils étaient chez eux, résolus là à se défendre,

Jun Diète est done entrés en possession puisible
du Holstoin, mais seulementà titre de dépôt. À ce
moment, l'Autriche et la Prusse assistaient froide-
ment à ce spectacle, L'Autriche avait lors pour
premier ministre un esprit sage et loyal, le regretta-
lo M. de Sehmerling, qui voyait avoc appréhension

le débordement de ces idées nouvelles de nationalité.
Le ministre entreprenant qui aujourd'hui cooupe

tant la renommée—jo désire que ce soit pour sa

plus d'aptitudes ; il se mit d'accord avec son peuple,

|
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sion et qu'elle le déclare sonforme ru droit, eonforme
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par la Prosseet l'Autriche.
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ce qui se passait en Allemagne une saillie très vive

de ps esprit libéral avec lequel il était aux prises,

et il divait au Danemark de ne poe s'inquiéter.

Tout à coup ; on ne sait quelle gévie à parlé à son
esprit, il change de politique ; il pense, comme d'autrs

‘une manière de se dispenser d'être libéral, c’est

de jouer le démocrate. (Brut et rire.) Il dit sux
triotes sllemends qu'il va prendre en main la cau-

ve de la Confédération, et il marche sur les ducliés.

L'Autriche fit la faute, et il faut la lui pardonner

en faveur de nes intentions, de s'unir à [a russe

ur une action commune, dans la pensée de modé-
rer l'ardeur, la véhémence du ministre prussien.

Alois 80, 000 Prussiens ev Autrichiens fondirent

sur les duchés et arrivèrent sur cette frontière du
Slesvig, qui est la grande position de’ Danemark.
Les Danois étaient 15,000 ; ils firent une défense

héroïque, Ils ont été ucozblés, mais en teuaut ferme-
ment lu drapeau de leur pays. (Vive approbation.)

Queces noblaarmées autrichienpes et Prussiennes

rmottent àun Français, qui honore le courage
partout, de leur dire, qu'après les grandes ohvses
qu'elles ont fuites dans le monde et dont nous avons
été les témoins, ellespouvaient uspirer à un triomphe
plus digne d'elles, (Très-bien ! très-bien !) .
Quand cette artuée de 15,000 Danois, réduite

d'un quart au moins, retira dans l'île d'Alsen, il
y eut duna toute l'Europe un frémissement d'indi-
ynution. L'angleterre parut le ressentir très vive-
ment, elle proposa àl'Europe une conférence.

Malheureusement, le moment était mal choisi, Sa
position vis-à-vis de la France était fausse. C'était le
tuument où le ministre des affuires étrangères de la
France avait cru donner à la question polonaise une
force nouvelle en fuisant européauiser la question, en
obtenant de l'Angleterre et de l'Autriche qu'elles
fissent entendre à la Russie un langage d'humanité,
Intention qu'il faut louer, quoique la prévoyance
politique eût dû indiquer qu'on obtieudrait pas
d'elles davautage. Et, en effet, lorsque la Russie, se
relevant fièrement de sa défaite en Crimée, nous fai-
sait le défi d'upporter devant elle, à res frontières,
autre chose que des dépêches parlant d'humanité,
l'Autriche et l'Angleterre se sont arrêtées, et nous
nous sommes trouvés seuls,

Aurais-je conseillé au gouvernement de passer sur
le corps du l'Europe pour aller nppuyer ses dépêches
d’une guerre foile ? Non, et je n'ai, jamais blâmé
que l'illusion qui avuit fuit naître cette négociation.
On cherché pourlà dijnité de la France un refuge;
on à imagiué l'idée d’un congrès, Oh ! certainement
il serait à désirer que çette idéo, qui était alors pré-
maturée, pdt descendre aujourd'hui du ciel. (Mou-
vement.) Muis à cette époque elle était impraties-
ble. (Rdéolumations.)

M. BEVERIN auparucet. Elie était bonne alors,
M. THIERS. Alors aucune question ne pouvait

êtro résolue nutrement que par la guerre, et réunir
le cougrés, c'était n'exposcr à mettee lo fou à l'Eu-
rope, Aujourd'hui il est; tout ce qu'on pourrait
faire, ce serait de l'éteindre. (Approbation et si-
res.) 1°

L'Angloterre Be trouva dana une. positige bien
fausse à l'évard de lu France, clle avait été chargée,
par toutes les puissancas de l'Europe, de rofuser le
congrès ; elle Pavait fait dans ce langage sinple,net,
rude, qui ne doit pe étonner quand on connaîtla
simplicité, la franchise de la manière d'être des An-
gluis, (Interruption) Ce langage dut sans doute pa-
raître blessaut, cac c'était le langage de la véri-
té

C'est dansces circonstances quel'Angleterre nous
Froçosa d'entrer dans ln conférence relative aux af-
faires do Danemark. La France accepta de bonne
grâcn, muis cette bonne grâce ne suffisait point, Que
fulluit-il faire dans la conférence ? Pourquoi l'Euro-
pe s'assembluit-elle ? Pour le traîté de 1852.

“* [1 fallait done soutenir le traité de 1852. Quel
embarras d’ailleurs la France pouvait-elle éprouver
à le soutenir loraque l'Europe entière, y compris la
Prusss et l'Autriche, uvait recunnu qu'on ne pou
vait tuicuæ régler lu question de succession en Dame-
wark ?

Tout à foup le cabinet français rédigea uno dept:
che qui fit une grunde sensation duns le monde, On
y disait que certainementle traité de 1852 seruit ce
qu'il y aurait de micux, mais quel'accord ne parais-
sait pas exister à cet égard, il I aurait un principe
simple à invoquer, le principe des nationnalités, qui  gloire et pour le bonheur de son pays,—vestait, lui

aussi, observateur attentifet inerte. Il voynit dans

* Silence!” dit l'homme que Cormoran venait de
désigner tous ec nom de Bonchemin, ct qui purais-
sait posséder une influence si oxtraordivaire sur tous
les assistants,
Les murmures cessèrent. Bonchemin fouilla aout

sa vareuse et tira un pistolet passé dans la ceinture
de luine qui entourait sa taille.

en pronienant son regard sur tous les points de la
salle, m'avez-vous reconnu pour votre grand justi-
cier?
—OQui | oui | o'dcria.on unanimement.
—M'aves-vous donndsur vous tout droitde vicet

de mort ?
—Oui! dit-on encore.
—Oe droit, vous repentez-vons aujourd'hui de me

l'avoir accordé 7 :
—Non ! non ! " w'écrièrent toutes les voix.
Bonchewin se retourna vers Pâquerette et leva

lentement le canon de l'arme qu'il tenait à lu
Main :

“ Qu'a-t-on fuit hier soir rue de la Nation? reprit-
il d’uno voix lente. Réponds suns hésiter ou tu vas
wourirl.........
Le pistolut présentait sa gueule à la hauteur

du visage de Pâquerotte: le malheureux était li-
vide.
*On a volé! ” dit-il.
pu cri d'ipdigontion juillit de toutes les bou-

ches.
« Silence ! ” dit Boneheriin,
Puis revenant à Pâqueretto.
* L'auteur du vol ? ” contiaua til,
Pâquerette se prit à trembler plus fort.
* L'auteur du vol?” répeta Boncherin.
L'index pressait légèrementla détente du pisto-

let. Paquerutte vit le mouvement. | '
“ Ç'eat tuoi |" dit-il on se jetunt de eôté:
Bonchemin releva l'arme et reardu de nouveau

es nssistanta, ;
Ceux-ci semblaient tous ressentir une réprobation

profonde:
“Hy a done un misérable voleur parmi nous |”

dit Bonchemin.
Cette phraso fut l'étincelle qui mit le fou à toutes

les colères. Un biourra formidable dolata,el touton
 

Vous tous qui êtesici, dit-il en élevant la voix et |pa

consistait à consulter les populations.
[4 Continuer.)

les mains menaçantes se tendirent vers Pâque-
retto,

Celui-ci s'était jeté à deux genoux devant son juge.
Bonchemin le ropoussa durement du pied.
“ A mort! à mort!” criuit-on de toutes parts,
Vingt couteaux brillèrent à la fois et leurs lames

siguts et menagautes se levèrent sur la tête du cou-
o,

“ Pas de sang! dit Bonchemin d'une voix vibran-
to en étendant Ia muin au-dessus de la téte de Pi-
querette: il en coule nssez sur la plave publique.…

aissez à Anve son ignoble besogne !
Les lames rentrèrent dans l'ombre. ‘Fous ces hom-

mes obéissnient 4celui qui paraissait être leur chef,
avec une promptitude décclant pour ce chof plus d'a-
tour et de respectque-de crainte, Pâquerette, à ge-
noux, attondait que'son sort fut prononcé,

1 Lêve-toi! reprit Bonchemin. Sors d'icl ! et sou
vicns-toi que si les premiers rayons du jour to trou-
vent encore dansla ville, le soleil ne se couchera, pas
avant que ta tombe ne soit creusée duns ls vase do
la rade!”

Paquerctte so redressa A demi; .
 Pardonte-moil dit-il; j'étais ivre.….j'ui obéi

À un mauvais jostinet.….…..
—Il ne fallait pas t'enivrer! répondit Bon-

chemin, Il fullait réaister À tes passions mauvai-
BE...
—Pardonne-moi!
—Jamais! Je t'avais oru digne de miséricorde;

J'avais td qu'il y avait encore en toi une étincelle
d'honnéteté et d’honneur.........Je we sais trompé
Tu n'es qd'un lâche bandit, un misdrablp volear!
Va! sors d'ici pour n'y plus rentrer|
—Pardonne-moi! dit encore Pâquerette dont l'és

motionallait croissant.
—Depande à ceux quit'entourent s'ils veulentte

pardonner | Si une seule voix s'élève en ta favetsr, si
une seule main se tend vers toi... je te this
grâce "

Phqucrette so lgva tout à fuit et promena autour
de lui scs regards ansieusementintorrogateurs ; mais
toutes les bouches dumeurèrent mueltes, toutes les
mains restèrent iminubiles, et fous les youx méme se
détouruèrent avec un imépris évident.

Péquerette friesonna. Cette réprobation gégdrale
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sado.Vate.

Nous lisons dans le Courrier des Etats-Unis du 91:

“ La présence aux Etats-Unis de l’exditarege
Santa Anna continue à donner lieu à des conisste.
res et à des appréciations très diverses dans Lu
blie et dans la presse, Disons de suite que l'iopons,
sion générale produite par ln démarche du “patois.
temegieain ” tieut beaucoup plus de la méfiance qe
de la confiance et que, o'il catle libérateur futur de
son pays, pour quelques uns, il n'est autre qu'un es,
pion et un intrigant pour le plus grand nombre. Seq
antécédents nejustifent ni l'une ni l'autre de ce
épithètes, et nous persistons à ervire que l'ez-dists,
teyr n'est vent sus EtateUnis que servi gy
propres intérêts et poser aa ‘’eandidature à la gq
cession problématique de J'uares.

D'après le Commercial de Cincinnati, M. Scward
aurait réellement rendu visite à Santa Annaec a,
lant à Aubuen,ct le correspondant washingtonien de
cette feuille va même, jusqu'à donner des détails
très explicites sur cette entrevue, Il affirme, où op.
tre, que c'est sur les instances réitéréce de N, &
ward que l'ex-dictateurs'est décidé à quitter sa trag,
quille retraite de St. Thomas pour rentrer dans l'a
tone politique, et que c'est sur lui désormais
vont se concentrer toutes lessympathios offisielles du
gourernement américain pour la république sœur,

D'uutre part, le Herald se croît en mesure de con.
firmerl'entente qui ne serait établie entre lo
tement d'Etat et l'ex-dictateur, malgré les vives sor
présentations de M. Romero. ll ent permis de com
server quelques doutes à ce aujet, d'entant plus que
le Herald n'est pas toujours scrupulenx sur 1e choix
de ses nouvelles et que lo Times, dint lee attaches
vemi-officielles sont ébonues, n'en fait pas men
tion.
Nous passons sous silence wae foule d'autres re

meurs dont l'invraisemblance cat évidente et d'après
lesquelles Santa Anna serait tentôt eur le point de
artir pour le Mexique, en compagnie de M. Oamp-

bell, le ministre résidant auprès de ln république
mexicaino, pour y foisenter l'insurreation contre le
gouvernement actuel, tantôt chargé de négocier une
combinnison qui garantiraitles intéiêts français et
donnerait en même temps satisfaction aux sympathies
politiques des Etats-Unis,
En attondunt que les événements nous édifient sar

ces conjectures plus ou moins hasardées,les seuls faite
vrais qui méritent d'uttirer un moment notre atten.
tion, c'est que Santa Anna a loué pour luiot sa sui
te, dans ln Bème avenue, un magnifique hôtel dontil
compto faire son quartier général, À l'instar de M,
O'Mahoncy, de fénienne mémoire, et que le nouvel
Head Centre mesionin a yegu Ia visite de plusieurs
notabilités politiques et Gvancières du pays. Mais,
si nous sommes bien renseignés, la udonité et Vig.
térêt, plutôt que la sympathie politiqac, ont été les
seuls mobiles de ces démarches. On cite parmi ces
visiteurs emprosgéa, les promotours de cette affaire
véteuse qui, sous J'spparence d'une je cougengi
d ridge PRigh une Pa vivtedly
de lerritéire: la colonisation de le Califorgie:
Lies * ‘soncemionnaires tiennent évidemment à se
mettre en règle avec tout le monde, et il n'est pan
présumable qu'ils rencontrent ln moindre opposit
de la part d’un homme qui adéjà tant pédé au
Etats-Unis, N'est-ce pas en effet sous son anil)
tration que le Nouveau ‘Mexique la’ Californie et
d'autres territoires dont lu suporfiéte égale colle qu'éc-
cupent en Europe l'Allemagne, laFrance etl'
gne réunies, out été oédés aux EtatsUnis. N'atil
pas consenti un peu plus tard à abandonner à la
grande république sœur une large tranche de terres,
sous prétexta’de rectification de frontières. Sans
compter la séparation du Texas et l'annexion ulté-
rieure de cet Etat à l'Union qui s'accompliront sous
son administration.
De fuit, plus de la moitié de ve qui était autrefois

Mexique, Fait muintenant, et grâce à Santa Anna,
partie des Etats-Unis. En rapprochant ces empiéte-
ments sucécssifs des Etats-Unis surle territoire du
pays voisin, des protestations do aympathie et d'a-
mitié pour la république mexicaine dont on fuit éta-
lage & Washington, on se rappelle iuvolontairement
l'amitié qui cxistnit entre Polyphéme ct les com
gnons d'Ulysse : le privilége de l'amitié de l'une ue
deux parties étant d'être mangée par l'autre, à me-
sure que l'appétit venait ou que l'occasion se présen-
tait. Nous craignons bien que la présence de Santa
Anna dans la grotte du plant n'excite de nouveau

 

dont il était l'objot sembla produire sur lui un effet
étrange. Il regarda encore ses compagnons, se re

tourna vers Bonchernin, serra les pi, et, paralt-
sant prendre une résolution subite, il s'élanga vers
la porte; mals A peine uvait-il fait quelques pas
qu'il ne retourna encore: Cette fois un poignard nu
brillait dans es main. ’

« Pardonne-moi ! dit-il, ,

—Non | tu as volé, tü es un lâche!” répondit
Bonchemin sans w'effrayer de celte pantomine qui
pouvait cependant être agressive. Lo

Paquerette Bt un gesto brusque ot s'affaissa pur
Jui-mgme, Te malheurcux venait de s'enfoncer dane
la poitrine le poignard qu'il tenait À la main.
hommes se précipitèrent vers luf.

“ S'est-il donc tué ? demanda Bonchemis.
—Non, répondit l'an des hommes, il respite en-

core.
—Portez-le à l'infirmerie et qu'on le soigne. ”

Les deux hommes voulurent enlever le corps de
Pâqueretto; mais le minlheüreux fit vu‘ effort, les re-
pousss, et se traînant tout eabglant jusqu'aux pieds
de Bonchemin : van

v Pardonne-moi, ditil, ou je veux mourirlà!

Bonchemin se pencha | son regard, d'ordinaire

dur et inflexible somme une Jnme d'acier, s'émousss

en rencontrant doldi du blessé. Son œil limpide æ
voila légérement. …

 Jures-tu d'être désormais fidèle à la religion du
Christ et à l'honneur? dit-il ; jures-tu de ne jamais

mériter un reproche ? " M
Pâauerette porta la main à 8 poitrine, eà

dantses doigts imprégnés de son sang qui À
flots : : CL

“ Jo lo jure | répondit-il.
—Alors......jo to pardons °. i”

Leblessé saisit In innin quis'étendais vers lui,
pressa contre ses lèvres ob retomba en arrière ; re

naît de s’évanouir. Les deux hommes qui avalerh

voulu le secourir, l'erlevèrent dans leurs.bras eh

portèrent hors de la salle. | . and

Cotte scène éinouvante avait produit un profes

effetsur tous les awistants : aprés la sortie de Pb

quorette, tous los regards s'étaient Bude wur 204
min. Envie Career, 
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